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A partir de cas recens�s en Belgique dans deux sites industriels : Harmignies (usine 
COVERIT) et Kapelle-op-den-Bos (usine ETERNIT)
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1. Introduction

Les dangers de l’amiante sont connus depuis plus d’un si�cle. On trouve en effet dans un 
Bulletin de l'inspection fran�aise du travail de 1906 un document intitul� � Note sur 
l'hygiÄne et la sÅcuritÅ des ouvriers dans les filatures et tissages d'amiante Ç, �crit par M. 
Denis Auribault, inspecteur d�partemental du travail � Caen, qui notait ceci : � En 1890, une 
usine de filature et de tissage d'amiante s'Åtablissait dans le voisinage de CondÅ-sur-Noireau 
(Calvados). Au cours des cinq premiÄres annÅes de marche, aucune ventilation artificielle 
n'assurait d'Åvacuation directe des poussiÄres siliceuses produites par les divers mÅtiers ; 
cette inobservation totale des rÄgles de l'hygiÄne occasionna de nombreux dÅcÄs dans le 
personnel : une cinquantaine d'ouvriers et d'ouvriÄres moururent dans l'intervalle prÅcitÅ �.

Des constatations similaires ont �t� faites en Belgique � la m�me �poque mais dans le m�me 
temps, et m�me jusqu’� aujourd’hui, beaucoup ont �mis des d�n�gations � ce sujet, y 
compris des m�decins d’entreprises manipulatrices d’amiante, ou tout au moins, ont trouv� 
normal qu’il y ait dans les entreprises une surmortalit� li�e � des causes sp�cifiques.

Dans cette �tude, on s’attache � mesurer le plus scientifiquement possible la surmortalit� due 
� l’amiante � partir de donn�es statistiques relatives aux personnes d�c�d�es du fait de la 
manipulation de ce produit dans le cadre de leur activit� professionnelle. G�n�ralement, ces 
personnes ont souffert d’un m�soth�liome.

Apr�s avoir pr�sent� les donn�es disponibles et les probl�mes rencontr�s du fait de leur 
incompl�tude, on reconstituera pour les besoins de notre �tude l’�volution de la mortalit� 
g�n�rale par �ge observ�e �pisodiquement en Belgique depuis 1895 jusqu’� nos jours. On 
d�crira ensuite notre m�thode d’extrapolation de la mortalit� g�n�rale par �ge jusqu’en 2050.

On pourra ainsi comparer la r�alit� des dur�es de vie v�cues par les victimes de l’amiante aux 
dur�es de vie effectives des g�n�rations dont ces victimes font partie.

2. Les donn�es disponibles

Nous avons �tabli notre �tude � partir de deux sources :

2.1. � La liste Verniers �

La premi�re source est une liste comment�e de d�c�s de personnes travaillant ou ayant 
travaill� � l’usine COVERIT � Harmignies (petite commune de Belgique, situ�e entre 
Mons et Beaumont), ou vivant � proximit�, ou encore en contact avec les membres de 
l’entreprise. Cette liste a �t� r�alis�e par Michel Verniers, un ouvrier de COVERIT, 
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r�volt� par l’ampleur de la mortalit� due � l’amiante, qui frappait ses camarades et qui 
d’ailleurs a fini par l’emporter lui-m�me. On ne peut que ressentir du respect pour cette 
r�alisation qu’on peut consid�rer comme un t�moignage, voire un m�morial, de cet 
�pisode industriel centr� sur la deuxi�me moiti� du 20e si�cle, m�me si on peut d�plorer 
que cette liste soit rest�e une initiative personnelle de Michel Verniers, sans encadrement 
des autorit�s de sant�, ni des repr�sentants des travailleurs, ni des milieux scientifiques. 

La cons�quence de ce manque de soutien est un d�ficit de rigueur dans la compilation de 
la liste des d�c�d�s. Ainsi, la recension des d�c�d�s prend parfois une seule ligne, parfois 
plusieurs. Michel Verniers pr�cise parfois la date de naissance et celle de d�c�s, qui sont 
des informations capitales pour notre �tude. Dans d’autres cas, il donne l’ann�e du d�c�s 
et l’�ge atteint par la victime. Parfois h�las, seulement l’�ge au d�c�s ou m�me 
simplement le nom du d�c�d�. A titre exemplatif mais aussi pour rappeler r�guli�rement 
que � la liste Verniers � et l’�tude que nous en avons tir�e sont l’expression d’un drame 
contemporain, nous avons parsem� notre texte d’encadr�s dans lesquels on reprend 
quelques rubriques de la liste des morts �tablie par Michel Verniers. Par respect de la vie 
priv�e, on a seulement modifi� les noms et pr�noms des victimes ainsi que leur lieu de 
r�sidence.

Tr�val Jean-Pierre, Cancer pulmonaire 59 ans d�c�d� � Jemappes  entr� � l’�ge de 
14 ans; 2003

2.2. Les donn�es du Fonds des Maladies Professionnelles (FMP-FBZ)

Nous avons alors pris contact avec le Fonds des Maladies Professionnelles en vue de 
compl�ter les donn�es de � la liste Verniers �. Le pr�sident du FMP, Monsieur Georges 
Dallemagne, nous a rapidement mis en relation avec la direction du Fonds et 
particuli�rement avec son conseiller g�n�ral, Monsieur Patrick Strauss et sa collaboratrice 
Madame Safak Karatas. Gr�ce � leur disponibilit� et � l’int�r�t que le Fonds  a tout de 
suite manifest� pour notre �tude, nous avons pu compl�ter les donn�es de � la liste 
Verniers �, sans enfreindre les consignes de respect de la vie priv�e. Il est vrai que nous ne 
demandions comme donn�es � confidentielles � que des ann�es de naissance et de d�c�s, 
pas m�me les mois et les jours.

Sous l’impulsion de l’Association Belge des Victimes de l’Amiante (asbl ABEVA), nous 
avons obtenu d’elle et du Fonds les donn�es nous permettant de confectionner une 
deuxi�me � liste �, relative aux victimes de l’amiante des usines � ETERNIT � de 
Kapelle-op-den-Bos (commune de Belgique, situ�e entre Willebroek et Grimbergen, � 
l’ouest de Malines) et de Tisselt (partie de la commune de Willebroek).

Nous avons donc des donn�es qui regroupent un tr�s grand nombre de personnes mortes de 
l’amiante dans deux sites industriels belges. G�n�ralement, il s’agit d’ouvriers ou de cadres 
des deux entreprises, parfois de voisins imm�diats, voire d’�pouses contamin�es par la 
poussi�re contenue dans les v�tements de travail de leurs maris, qu’elles devaient lessiver. On 
ne travaille donc pas ici sur l’ensemble des victimes de l’amiante en Belgique au 20e si�cle 
mais seulement sur une forte proportion de morts survenues dans deux entreprises 
embl�matiques, soit � partir du t�moignage de camarades, soit � partir des dossiers introduits 
au FMP.



Pour COVERIT, cela repr�sente exactement 100 d�c�s pour lesquels on conna�t – ou on peut 
reconstituer facilement - les dates de naissance et de d�c�s. A cela s’ajoutent quelques cas 
pour lesquels on ne conna�t que les dur�es de vie. La quasi-totalit� des morts sont de sexe 
masculin : on n’y recense en effet que sept femmes parmi les victimes. Pour Kapelle-op-den-
Bos, cela repr�sente 137 d�c�s bien document�s (dates de naissance et de d�c�s connues ou 
d�ductibles). 

Les figures 1 et 2 pr�sentent pour chacun des deux sites industriels la r�partition des 
naissances et des d�c�s des personnes d�c�d�es du fait de l’amiante. On observe une 
ant�riorit� de ces �v�nements � COVERIT. En effet, cette usine a ferm� ses portes en 1987 
alors que celles de Kapelle-op-den-Bos et de Tisselt sont encore en activit�.

Figure 1: la r�partition des 100 morts de � COVERIT � (Harmignies) selon les ann�es de 
naissance et de d�c�s

Figure 2 : la r�partition des naissances et des d�c�s chez ETERNIT (Kapelle-op-den-
Bos)



3. Les probl�mes li�s � ces donn�es

Il est habituellement assez facile d’�tudier la mortalit� d’une population. Pour la mesurer, il 
suffit de rapporter les nombres de morts aux populations soumises au risque de mortalit�. En 
ce qui concerne l’amiante, il suffirait alors de rapporter les d�c�s des personnes atteintes de 
maladies dues � l’amiante dans un site industriel � la population g�n�rale de ce site.    

Mais si nous avons une connaissance tr�s compl�te des nombres de morts dus � l’amiante 
dans les deux sites industriels (qui constituent les num�rateurs), nous ne poss�dons pas les 
populations soumises au risque, et il est inimaginable d’esp�rer les conna�tre un jour. Pour 
plusieurs raisons :

 L’entreprise COVERIT a ferm� ses portes en 1987. Apr�s la fermeture d�finitive, les 
entreprises – et les syndicats - ne gardent pas de fichiers de leurs personnels, qui 
permettraient de reconstituer la population soumise au risque.

 L’activit� se poursuit � Kapelle-op-den-Bos et � Tisselt. Il existe �videmment des 
fichiers du personnel pr�sent actuellement sur les sites. Mais nous avons besoin de 
fichiers pour chaque ann�e du pass�. A supposer m�me que de tels fichiers existent, 
leur exploitation serait sans doute hasardeuse si l’on admet qu’il faudrait tenir compte 
non d’une population moyenne de l’entreprise mais d’effectifs pr�sents � diff�rents 
moments du temps, class�s par �ge ET dur�e d’anciennet�. On serait par ailleurs 
confront� � des effectifs tellement faibles, tant au num�rateur qu’au d�nominateur, que 
toute interpr�tation deviendrait tr�s vite fortement discutable.

Puisqu’il est impossible de rapporter des �v�nements (les d�c�s dus � l’amiante) � une 
population soumise au risque, on doit trouver une m�thode indirecte de mesure de l’impact 
des ravages caus�s par l’amiante sur la survie de ceux qui y sont expos�s. 

C’est la raison pour laquelle on pr�f�rera comparer les dur�es de vie des victimes de l’amiante 
� celles qu’elles auraient eues si elles n’avaient pas �t� soumises � cet environnement d�l�t�re. 

Pour atteindre cet objectif, on s’attachera d’abord � reconstituer par sexe et �ge la mortalit� 
g�n�rale pass�e. Ensuite, on d�crira une m�thode d’extrapolation des tendances de la 
mortalit� g�n�rale pour l’avenir, compte tenu des �volutions constat�es. Enfin, on calculera 
pour chaque victime de l’amiante le nombre d’ann�es perdues du fait des dommages caus�s 
par cette mati�re dangereuse.

DEVILLE  Albert ; Asbestose 60 ans reconnu � 80% � sa mort 100% sa femme m'a dit 
que l’on a beaucoup chipot� sur Monsieur Devill�, � tel point qu’il vomissait du sang  et 
se plaignait des souffrances qu’il ressentait. D�c�d� en 2001 � Ciply

4. La table de mortalit� classique et son expression synth�tique : l’esp�rance de vie

Cette reconstitution sur le pass� et cette extrapolation sur l’avenir produira ce que nous 
appelons un � tapis de tables de mortalit��, soit des probabilit�s de survie pour chaque ann�e 
entre 1895 et 2050 et pour chaque �ge entre 0 et 99 ans. On se donne ainsi la possibilit� de 
suivre ann�e par ann�e et �ge par �ge toute g�n�ration n�e depuis 1895 en lui appliquant les 



probabilit�s de survie idoines. Ce � tapis � permet donc de suivre au cours du temps une 
g�n�ration n�e une ann�e donn�e alors que les tables de mortalit� classiques, telles celles 
r�pertori�es dans le tableau 1, sont des mesures de la mortalit� � un moment donn�.  

A l’�poque o� les ordinateurs n’existaient pas, la construction d’une table de mortalit� 
classique n�cessitait des investissements en personnel tr�s importants. En effet, on doit 
d’abord commencer par collecter les nombres de d�c�s par sexe et �ge (et parfois selon 
l’ann�e de naissance) pour quelques ann�es situ�es de part et d’autre d’une ann�e –
g�n�ralement censitaire- pour laquelle on conna�t aussi les effectifs de population par sexe et 
�ge. Dans le pass� en effet, et jusqu’� la mise en service du Registre National, on ne 
connaissait la r�partition de la population par sexe et �ge qu’au moment des recensements2. 

On doit alors rapporter les d�c�s aux effectifs d’�ges correspondants. On transforme 
alg�briquement ces taux de mortalit� en probabilit�s de survie qu’on applique � une racine 
repr�sentant un nombre de naissance a priori, par exemple 100 000. On applique � cette racine 
la probabilit� de mourir entre le jour de la naissance et l’arriv�e � l’�ge d’un an; � ce nombre 
de survivants, on applique la probabilit� de mourir entre l’�ge d’un an et l’�ge de deux ans; on 
obtient alors le nombre de survivants � l’�ge de deux ans. On proc�de ainsi jusqu’� l’�ge 
d’extinction (jusqu’� r�cemment, 99 ans ; actuellement jusqu’� 112 ou 120 ans). Il suffit alors 
d’additionner les survivants � tous les �ges et de diviser la somme par la racine pour obtenir 
ce qu’on appelle l’esp�rance de vie � la naissance.

On peut aussi calculer des esp�rances de vie � n’importe quel �ge. Ainsi, on peut calculer 
l’esp�rance de vie des jeunes gens de 20 ans en additionnant les survivants � partir de l’�ge 21 
et en divisant la somme par le nombre de survivants � l’�ge 20.

On comprend qu’avant la fin du si�cle pr�c�dent, on ne construisait pas de tables de mortalit� 
tous les ans, ni pour tous les sous-ensembles d’un pays. Cette courte description n’est pas 
propos�e fortuitement. En effet, on peut en d�duire deux choses utiles pour notre approche:

 Jusque dans un pass� r�cent, on ne connaissait les probabilit�s de d�c�s (ou de survie) 
par �ge – et donc aussi les esp�rances de vie - que pour quelques ann�es par si�cle.

 Ces probabilit�s et ces esp�rances ne mesurent pas la vie moyenne d’un individu n� �  
un moment donn� mais bien la force de la survie � ce moment-l�. Par exemple, 
l’esp�rance de vie des hommes calcul�e autour de l’ann�e 1930 est de 56 ans. Mais, si 
on observe la g�n�ration n�e en 1930, on voit que son esp�rance de vie r�elle est au 
moins de 63,7 ans. L’explication de cette diff�rence est qu’� l’�ge de 50 ans par 
exemple, soit en 1980, la probabilit� de d�c�der est devenue beaucoup plus faible que 
ce qu’elle �tait � cet �ge-l� en 1930.

5. La reconstitution de la mortalit� pass�e par sexe et �ge pour toutes les ann�es 
pass�es depuis 1846

Pendant la plus grande partie du 20e si�cle, jusqu’en 1970, les tables sont seulement 
disponibles au niveau national. Par la suite, elles sont calcul�es quasi chaque ann�e tant au 
niveau national que pour des entit�s plus petites par exemple les r�gions et les provinces. 

2 M�me si depuis 1954 on produisait des estimations pour les ann�es intercensitaires.



Dans cette �tude, on s’est limit� � l’exploitation des tables nationales. Celles-ci sont 
disponibles entre autres pour les ann�es indiqu�es au tableau 1. Elles forment en quelque sorte 
le canevas � partir duquel nous allons r�aliser un tapis de tables de mortalit�, sp�cifiques pour 
chaque ann�e entre 1895 et 2008. 

Tableau 1 : Tables de mortalit� belges utilis�es pour la confection du tapis de tables3

Table de mortalit� nationale Remarques
1846 Premi�re table, cr��e par Adolphe Quetelet

1881 – 1890

1891 – 1900 Premi�re table utilis�e dans cette �tude
(Cr�ation de tables provinciales) 

1928 – 1932

1947
Table de mortalit� construite � partir d’une seule ann�e 

d’observation des d�c�s, pour combler les lacunes dues au 
d�clenchement de la la guerre.

1959 – 1962

1968 – 1972 (Emergence de tables r�gionales, provinciales et par 
arrondissement)

1979 – 1982
1988 – 1990
1991 – 1993
1998 – 2000

2007 - 2009 Table qui a servi de base � l’extrapolation de la mortalit� 
jusqu’en 2050.

Il est possible, � partir de ces probabilit�s de d�c�s par �ge uniquement disponibles pour les  
ann�es list�es dans le tableau ci-dessus, d’estimer les probabilit�s pour chaque ann�e 
intercalaire. Prenons par exemple la situation entre 1947 et 1960. On poss�de une table 
construite avec les d�c�s r�pertori�s en 1947.. On poss�de aussi une table constitu�e � partir 
des d�c�s des ann�es 1959-1962 qu’on centre sur l’ann�e 1960,5.. On  trace l’�volution des 
probabilit�s de d�c�s pour chaque �ge entre 1947 et 1960,5, par interpolation lin�aire. On a 
donc des valeurs pour chaque sexe, �ge et ann�e entre 1947 et 1960,5. 
On obtient alors ce qui ressemble � un tapis qui couvre toutes les ann�es pour lesquelles il n’y 
a pas de tables. Ce tapis est constitu� de probabilit�s de survie par �ge et sexe pour chaque 
ann�e depuis 1846, �poque � laquelle le c�l�bre Adolphe Quetelet a cr�� la premi�re table de 
mortalit� belge.

DURANT Christine ; Cancer du poumon d�c�d�e � Vellereille-le-Sec � 65 ans      

Certes, entre deux tables cr��es par observation des d�c�s, on a r�alis� des interpolations 
lin�aires entre les probabilit�s de d�c�s aux m�mes �ges. En proc�dant de la sorte, on a pu, 
�pisodiquement, lisser des �volutions en r�alit� peu lin�aires, par exemple comme cela s’est 
pass� durant les ann�es de guerre 14-18. Cette p�riode est en fait la seule o� la r�alit� a 
sensiblement diverg� de la lin�arit�4. Mais en ce qui concerne notre probl�matique, cette 
approximation ne concerne que les personnes n�es avant 1918, soit 6 % de l’effectif chez 

3 Jusqu’en 1988-1990, il s’agit des seules tables existantes. Par la suite, des tables ont �t� construites 
presque chaque ann�e. Dans cet exercice, le � tapis � n’est utilis� que depuis l’ann�e 1895.
4 Voir par exemple : � La population belge durant la guerre 14-18 �, Andr� Lambert, sur le site 
www.adrass.net
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COVERIT et 5% chez ETERNIT. Pour le reste, si des non-lin�arit�s apparaissent 
constamment, elles s’av�rent de faible intensit� et se compensent mutuellement. 

L’int�r�t de constituer le tapis de tables de mortalit� est de permettre la lecture de l’�volution 
de la survie � en diagonale � : plut�t que d’examiner les avatars des �volutions des 
probabilit�s de survie ou des esp�rances de vie selon les ann�es, par exemple de 1900 � 2000. 
Nous pouvons ainsi nous attacher � suivre le cycle de vie d’une g�n�ration depuis sa 
naissance: alors, on examine par exemple la probabilit� de survivre de z�ro � un an des 
personnes n�es en 1900. On obtient alors le nombre de survivants � un an en 1901. On leur 
applique la probabilit� de survivre entre l’�ge un et deux estim�e pour l’ann�e 1901 et on 
obtient les survivants de la g�n�ration n�e en 1900 qui ont deux ans en 1902 et ainsi de suite. 
Ce calcul a permis de dire qu’une personne n�e en 1930 et repr�sentative de sa g�n�ration a 
v�cu en moyenne non pas 56 ans comme on pouvait le croire � la vue des donn�es relatives � 
cette ann�e-l�, mais au moins 63,7 ans.

6. L’extrapolation de la mortalit� dans l’avenir

On a �crit � au moins 63,7 ans � � deux reprises et ce n’est pas par go�t de l’approximation 
mais simplement parce qu’� partir de 2008, ann�e centrale de la derni�re table observ�e que 
nous avons utilis�e pour l’�laboration de ce calcul, on a pos� que la mortalit� ne d�clinerait 
plus. Or, elle l’a fait et on a toutes les raisons de croire que ce d�clin va se poursuivre dans 
l’avenir.

Il est donc bien indiqu� de pouvoir transformer cette table de mortalit� 2007-2009 en vue de 
pouvoir continuer � disposer pour toutes les ann�es futures de probabilit�s de d�c�s par sexe 
et �ge caract�ris�es par une �volution compatible avec celle observ�e dans le pass�. Bref, de 
continuer de tisser notre � tapis � par sexe, �ge et ann�es jusqu’en 2050 ou plus.. 

Pour cela, commen�ons par observer le pass�, depuis 1846 :

 En termes globaux, l’esp�rance de vie � la naissance n’a cess� d’augmenter, si pas � 
un rythme constant, en tous les cas de mani�re monotonique (5).

 Les probabilit�s de d�c�s ont �volu� de fa�on diff�rente selon l’�ge et la p�riode 
consid�r�e : ainsi, au d�but, on a d’abord vu une diminution lente des valeurs aux 
�ges jeunes, s’acc�l�rant ensuite pour s’amortir enfin. Pendant ce temps, les 
probabilit�s de d�c�s aux �ges sup�rieurs sont rest�es relativement constantes, voire 
croissantes. Au fur et � mesure qu’on se rapproche de la p�riode actuelle, on voit les 
valeurs aux �ges jeunes d’abord continuer � diminuer de fa�on de plus en plus lente 
puis devenir quasiment constantes tandis que les valeurs aux plus grands �ges 
connaissent � leur tour un d�clin de forme logistique, mod�r� d’abord, extr�mement 
rapide par la suite puis de plus en plus lent.  

Un moyen simple de traduire cette �volution pour l'appliquer aux d�cennies � venir est de 
� diluer � progressivement les probabilit�s de mourir � l’�ge � x � par les valeurs � l’�ge � x-
1 �. On �tablit en fait pour chaque �ge � x � et pour chaque ann�e, une moyenne, pond�r�e 

5 Pour plus de d�tails, voir : � Une table-limite �volutive �, Andr� Lambert,  sur le site www.adrass.net
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par un coefficient de dilution variable (et � d�terminer) des valeurs des probabilit�s aux �ges 
� x � et  � x-1 �.

Le proc�d� est contraint de la fa�on suivante :

 On garde constantes les probabilit�s de mourir avant 25 ans parce que dans nos 
soci�t�s, ces valeurs sont tr�s petites et que  dans cette tranche d’�ge, il est difficile  
de g�rer des valeurs fluctuant entre un �ge et le suivant. Ceci est sans cons�quence car 
ces probabilit�s sont d�j� si faibles que les gains �ventuels qu’on pourrait observer � 
l’avenir sont anecdotiques et d�pourvues d'impact perceptible sur l'esp�rance de vie.

 Au d�but du processus d’�volution des probabilit�s, le coefficient de dilution agit de 
mani�re �gale � tous les �ges. Ensuite, pour reproduire le mieux possible l’�volution 
pass�e, on recule progressivement vers l’�ge final cette limite d’�ge bas�e 
initialement � 25 ans. Ainsi, on �tablit progressivement des probabilit�s par �ge qui 
demeurent diff�rentes d'un �ge � l'autre, mais qui deviennent progressivement 
constantes dans le temps jusqu’� un �ge de plus en plus �lev� � mesure de 
l’�coulement du temps. En proc�dant de la sorte, on �vite la cr�ation de probabilit�s 
minimales toutes �gales sur une large plage d’�ge. 

 L� o� ils ne sont pas encore nuls, les � coefficients de dilution � s’effritent au cours 
du temps entra�nant une baisse des probabilit�s de plus en plus t�nues jusqu’� en 
devenir nulle. La programmation de l’effritement a pour cons�quence de reproduire 
l’�volution pass�e proche, o� l'on a observ� un tel tassement des changements de 
valeurs des probabilit�s jusqu’� ce que celles-ci deviennent quasi constantes.

 En accord avec l’observation la plus r�cente, on programme un r�tr�cissement de 
l’�cart entre les valeurs des esp�rances de vie masculines et f�minines, qui devient nul 
au bout d’un si�cle.

A la figure 3, on pr�sente l’�volution de ces coefficients de dilution au cours du temps, selon 
l’�ge. Au d�but de la simulation, le coefficient est pos� � .22 � tous les �ges (courbe indic�e 
� 0 �). Cela revient � cr�er une probabilit� de d�c�s � 32 ans qui est un m�lange de 22% de la 
probabilit� de mourir � 31 ans et de 78% de la probabilit� de mourir � 32 ans. 20 ans plus tard, 
tous ces coefficients ont faibli, surtout ceux relatifs aux �ges jeunes (courbe indic�e � 2 �). 80 
ans plus tard, les coefficients de dilution n’agissent d�j� presque plus aux �ges jeunes. Ainsi, 
la probabilit� de mourir � l’�ge de 32 ans est de 0,000953 au d�but  de l’exercice, de 0,000345 
20 ans plus tard et de 0,000293 80 ans plus tard, �poque � laquelle elle est devenue constante.  

On peut �videmment choisir librement la valeur de d�part des coefficients de dilution 
ainsi que la vitesse d’extinction de leur action sur les �ges. Cependant, on a d�cid� de 
demeurer vraisemblable en choisissant de d�finir la valeur initiale de ce coefficient et son 
recul parmi les �ges de telle sorte que les gains d’esp�rance de vie et les courbes des 
probabilit�s de d�c�s par �ge au cours du temps soient conformes � l’observation r�cente. 

PLUNUS Paul. Ex Directeur de Coverit d�c�d� d’un cancer � l’�ge de 73 ans � 
Beaumont 2006 il dormait avec deux bombonnes d’oxyg�ne.



Figure 3 : les valeurs des coefficients de dilution de 0 � 100 ans au d�part puis de vingt 
en vingt ans.

La table de mortalit�  � �volutive � ainsi cr��e poss�de les qualit�s suivantes:

 la croissance de l’esp�rance de vie est dans le parfait prolongement de la tendance du 
pass�.

 Les �volutions des courbes de probabilit�s de d�c�s par �ge sont dans le droit fil de 
l’observation pass�e (allure logistique de chaque courbe par �ge au cours du temps).

 au d�part de la simulation,  elle repr�sente le niveau r�el de la mortalit�.

A contrario, on n’�tablit plus LA table de mortalit� limite dont on voudrait croire qu’elle 
dessine l’�tat ultime de la dur�e de vie humaine mais bien une � table limite �volutive � 
produite selon les sp�cifications d�crites ici, donc contingente � l’environnement auquel elle 
s’applique. 

Certes, on finit par aboutir � une limite : gr�ce � ce proc�d�, et selon les param�tres de 
gouvernance de la mortalit� retenus ici, l’esp�rance de vie masculine augmente de 21,5 ans en
100 ans. Cependant, en proc�dant de la sorte, on abandonne en quelque sorte la question 
presque philosophique de la dur�e de la vie humaine au profit d’un outil robuste d’estimation 
de la mortalit� future pour au moins un si�cle � venir, compte tenu de ce que nous savons de 
l’�volution de la mortalit� depuis au moins un si�cle. On accepte donc l’id�e que la � limite � 
ainsi calcul�e est le r�sultat du � state of the art � et qu’en toute vraisemblance, cette limite 
…�voluera !

A titre d’avantage collat�ral, ce proc�d� permet d’�viter les d�boires des extrapolations de 
probabilit�s aux grands �ges. Il permet surtout de r�aliser des sc�narios s�culaires aptes � 
rendre compte du vieillissement � partir de deux param�tres calculables, le coefficient de 
dilution et la vitesse d’extinction de leur action sur les �ges, du moins si l’on veut s’inscrire 
dans la ligne du pass�, qu’il soit proche ou s�culaire. 



Les trois figures suivantes illustrent cette m�thodologie dite de � dilution �. La transformation 
des probabilit�s en logarithmes a �t� r�alis�e uniquement en vue de mieux visualiser les 
�volutions des probabilit�s par �ge au cours du temps.  En 2008, ann�e sur laquelle est centr�e 
la table de mortalit� que nous allons extrapoler , les logarithmes des probabilit�s sont ceux de 
la courbe indic�e � i � dans la figure 4. Si on transforme les probabilit�s selon la m�thode 
d�crite ci-dessus, les logarithmes finaux sont ceux indic�s � f �. A ce moment, le processus de 
transformation s’�teint et les niveaux d’esp�rances de vie � la naissance sont de 135 ans. En 
2108, soit 100 ans apr�s le d�but de la transformation, les logarithmes des probabilit�s sont 
repr�sent�s par la courbe indic�e � a �. A ce moment-l�, les esp�rances de vie � la naissance 
sont de 103 ans tant pour les hommes que les femmes6. Ce niveau correspond � une 
croissance moyenne de l’esp�rance de vie d’environ un quart d’ann�e par an, en conformit� 
avec ce qu’on a pu constater au cours des ann�es r�centes.

Figure 4 : logarithmes des probabilit�s de d�c�s masculins en Belgique de 2010 � 2110 
selon le processus de dilution retenu dans ce travail

On constate qu’au terme d’un si�cle d’�volution de la mortalit�, les probabilit�s de d�c�s entre 
les �ges 0 et 40 sont devenues minimales et constantes. Si l’on avait continu� la simulation 
durant 100 ans de plus, la courbe indic�e � a � aurait �t� confondue avec la courbe � f � 
jusqu’aux �ges 80. 

A la figure 5, on dresse un panorama de l’�volution des esp�rances de vie depuis 1895 
jusqu’en 20457. Le fait le plus caract�ristique est la croissance r�guli�re, sauf durant la 
d�cennie soixante : alors que le pays vivait les � Golden Sixties �, jamais la croissance de 
l’esp�rance de vie ne fut aussi m�diocre. On constate que notre m�thode d’extrapolation de la 
mortalit�, et donc de l’esp�rance de vie, est conforme avec l’observation r�alis�e entre 1895 et 
2008.

De  BRUYNE  RAOUL ; 50 ans Asbestose ; d�c�d� � HARMIGNIES

6 Par hypoth�se, on a programm� un rattrapage des niveaux f�minins d’esp�rances de vie par les 
hommes. Ce rattrapage est progressif et se d�roule sur le si�cle. 
7 Rappelons que le tapis de table couvre une p�riode commen�ant en 1846 et pouvant se prolonger tr�s 
loin dans l’avenir. A la figure 5, on visualise les �volutions pour l’intervalle de temps utile � notre �tude.



Figure 5 : l’�volution des esp�rances de vie observ�es entre 1895 et 2008, extrapol�es 
entre 2008 et 2045

Figure 6 : Les courbes de survie masculine aux grands �ges

On distingue des diff�rences d’allure : � l’�ge 80, les gains de survie deviennent de plus en 
plus faibles. A l’�ge 90, on se situe encore, dans les premi�res ann�es, dans une p�riode de 
gains importants. Aux �ges 100,  et surtout 110 et 120, les gains de survie ne font que 
commencer.



7. Le � tapis � : un moyen de d�placement bien utile

Et pourtant, ce n’est pas un tapis volant. En r�alit�, gr�ce � ce tapis, on peut dessiner 
pr�cis�ment le chemin de survie de n’importe quelle g�n�ration et pr�dire, pour n’importe 
quel �ge, la survie r�siduelle, m�me si le cycle de vie des g�n�rations n’est pas encore 
termin�. Ainsi, l’esp�rance de vie de la g�n�ration n�e en 1930 - dont nous disions qu’elle 
�tait � au moins de 63,7 ans � si la mortalit� demeure constante � partir de 2008 - est en r�alit� 
de 64,2 ans si on accepte l’hypoth�se de la poursuite du d�clin. 

Ainsi, dans notre mesure de la surmortalit� due � l’amiante, on pourra calculer, pour chaque 
individu mort en l’ann�e � y � et � l’�ge � x � le nombre d’ann�es suppl�mentaires de vie 
qu’il aurait v�cues si les maladies de l’amiante (particuli�rement le m�soth�liome) ne 
l’avaient pas terrass�.

8. La m�thode de calcul des ann�es perdues du fait des ravages de l’amiante

Une premi�re tentative a consist� � reconstituer une dur�e de vie compl�te pour toute 
personne morte d’une maladie caus�e par l’amiante. Ainsi, si une personne n�e en 1951 est 
d�c�d�e en 2010 d’une maladie due � l’amiante, on mettra en balance les 59 ans de sa vie 
avec la dur�e de vie moyenne de sa g�n�ration, soit son esp�rance de vie � la naissance. Et on 
trouvera que dans cette g�n�ration, et sous les hypoth�ses de notre � tapis �, la dur�e de vie 
serait de 70,8 ans. On en d�duira que cette personne a perdu 11,8 ans de vie. 

Cette mani�re de calculer semble absolument logique. Pourtant elle p�che par deux d�fauts et 
aboutit parfois � une cons�quence qui serait cocasse s’il ne s’agissait pas de mortalit�.

Les d�fauts sont les suivants :

 La personne qui meurt en 2010 � l’�ge de 59 ans � valait � un peu plus que l’unit� 59 
ans plus t�t. En effet, pour obtenir une personne en 2010, il faut, en l’absence de 
migrations, disposer d’un effectif plus grand en 1951, car, entre 1951 et 2010, la 
mortalit� a aussi fait son œuvre en �rodant le volume initial des naissances. 

 On d�couvrirait par exemple qu’une personne n�e en 1931 et d�c�d�e en 2006 � l’�ge 
de 75 ans des suites de l’exposition � l’amiante aurait b�n�fici� de 10,8 ans 
d’esp�rance de vie en plus que ses cong�n�res. De l� � dire que l’amiante l’aurait 
gratifi�e d’une vie substantiellement plus longue, il y a un pas g�nant � franchir…

La deuxi�me tentative, qu’on a adopt�e, consiste pr�cis�ment � calculer pour toute personne 
morte d’une cause due � l’amiante, ce qu’aurait �t� son esp�rance de vie r�siduelle si elle 
n’avait pas subi les irr�m�diables dommages dus � l’amiante. Alors, sous cette hypoth�se, 
notre victime n�e en 1959 et d�c�d�e en 2010 a perdu 21,7 ans de vie tandis que celle n�e en 
1931 aurait encore pu vivre 10,2 ans. .

LAPORTE Pierre; M�soth�liome; j’ai du intervenir pour demander de faire une 
autopsie pour le faire reconna�tre � 100% il �t� papa de trois enfants de 9, 14 et 17 ans 
d�c�d� en 1997 d’un m�soth�liome ; Estinnes. Entr� � l’usine � 14 ans



9. Un exemple concret de calcul des ann�es perdues

Reprenons notre victime, n�e en 1951 et d�c�d�e en 2010. En diff�rence de mill�sime, elle a 
donc v�cu 59 ans. Pour calculer les ann�es perdues, on �tudie l’�volution de la survie de 
l’ensemble de la g�n�ration n�e en 1951. 

En 1951, la probabilit� de survie entre la naissance et l’�ge de un an de la g�n�ration n�e cette 
ann�e-l� est une valeur comprise entre  celles de la table de 1947 et celle de la table de 1959-
1962, qu’on a centr�e sur l’ann�e 1960,5. On interpole lin�airement entre ces deux valeurs de 
table. La valeur de la probabilit� est celle de 1947 � laquelle on ajoute 4/13,5 de l’�cart entre 
la valeur de 1947 et celle de 1959-1962, le num�rateur �tant la diff�rence entre 1951 et 1947 
tandis que le d�nominateur �tant la diff�rence entre 1960,5 et 1947.

En 1964, la g�n�ration a treize ans. On calcule sa probabilit� de survie jusqu’� l’�ge de 
quatorze ans en interpolant entre les valeurs de la survie � l’�ge de treize ans des tables 1959-
1962 et 1968-1972. 

On comprend que pour chaque g�n�ration, les probabilit�s de survie � un �ge donn� seront 
toujours toutes diff�rentes les unes des autres.   

On finit donc par obtenir pour chaque g�n�ration le nombre de survivants subsistants � partir 
de l’ann�e de d�c�s de chacune des victimes de l’amiante. Dans notre exemple, il s’agira de x 
individus �g�s de 59 ans en 2010, de 60 ans en 2011, etc.. Il suffit alors d’additionner ces 
survivants de chacune des g�n�rations au cours du temps pour obtenir la dur�e de vie 
moyenne qu’il reste � chaque g�n�ration � partir de l’ann�e et de l’�ge au d�c�s de la victime 
de l’amiante appartenant � cette g�n�ration.  

10. L’interpr�tation des r�sultats produits par notre m�thode

Clarifions encore le fondement de ce calcul, de six mani�res:

 dans une g�n�ration, l’esp�rance de vie est �quivalente � la dur�e de vie moyenne 
dans cette g�n�ration. Cela veut implicitement dire que si l’esp�rance de vie � la 
naissance est de 75 ans, il existe n�cessairement des personnes dont la dur�e de vie est 
plus courte, et d’autres pour lesquels elle est plus longue. On comprend intuitivement 
que dans cette g�n�ration, une personne arriv�e � l’�ge de 75 ans – une survivante  
depuis sa naissance – ait encore un potentiel de vie. D’ailleurs, si on imagine que le 
dernier �ge de vie est 112 ans, on trouvera encore  quelques personnes de 111 ans 
dont le potentiel de vie moyen est de six mois.

 En multipliant les calculs de fa�on � couvrir le plus compl�tement possible les d�c�s 
de travailleurs et de leurs proches dus � l’amiante et connus au Fonds des Maladies 
professionnelles (FMP),- presque 250 personnes - on en arrivera � dire que le nombre 
moyen d’ann�e perdues par les victimes de l’amiante est par exemple de 18 ou 20 ans. 
Ces m�mes calculs appliqu�s par exemple � des d�c�s issus de professions 
particuli�res mettraient peut-�tre en �vidence des diff�rences significatives dans le 
nombre d’ann�es perdues. Ainsi, on pourrait par exemple tenter d’estimer les ann�es 
perdues des agriculteurs et voir si l’utilisation de produits nocifs, le travail � 



l’ext�rieur, les accidents dus aux machines ou aux b�tes entra�nent finalement ou pas 
une grande perte moyenne d’ann�es de vie. 

 On n’oubliera pas cette �vidence que tout le monde meurt et que donc, quelles qu’en 
soient les multiples causes, il s’agit toujours de pertes de vie. A supposer qu’une 
maladie mortelle ne frappe que les personnes nonag�naires, et seulement un petit 
pourcentage de celles-ci, on pourra toujours l�gitimement dire que sans cette maladie, 
elles auraient encore v�cu quelques ann�es. Finalement, toute suppression de cause 
sp�cifique de d�c�s procure � ses b�n�ficiaires des ann�es de vie suppl�mentaires. 
Mais pour survivre �ternellement, il faudrait supprimer toute cause de d�c�s…

 Ce proc�d� produirait des biais s’il �tait appliqu� automatiquement au calcul d’ann�es 
perdues du fait d’une cause de d�c�s particuli�rement importante, ou d’un ensemble 
de causes repr�sentant un pourcentage important de d�c�s. En effet, quand on 
compare le cycle de vie d’une victime de l’amiante � celui d’un repr�sentant moyen 
de sa g�n�ration, on admet que l’impact de la mortalit� due � l’amiante sur la 
mortalit� g�n�rale de cette g�n�ration est insignifiant. Notre proc�d� fonctionne donc 
sans probl�me dans toutes les probl�matiques o� l’on analyse la surmortalit� d’un 
ensemble limit� d’individus pr�cis�ment d�c�d� d’une cause tr�s sp�cifique. Par 
contre, si on mesurait le nombre d’ann�es perdues � cause d’une grande cause de
d�c�s ou d’un ensemble de causes, tel l’ensemble des maladies cardio-vasculaires, il 
serait indiqu� d’�tablir des tables de mortalit� expurg�es de la cause �tudi�e, comme 
on le fait classiquement.

 Ce proc�d� serait ambigu si l’on tenait compte de tous les d�c�s d’une population 
particuli�re, par exemple celle de l’usine � COVERIT �. Mais on ne tient compte 
dans notre d�marche que des d�c�s reconnus en lien avec l’amiante, en premier lieu le 
m�soth�liome (cancer de la pl�vre caus� par l’amiante) et accessoirement d’autres 
cancers des voies respiratoires et m�me par exemple quelques suicides pour lesquels 
il est av�r� qu’ils sont dus au d�sespoir ou � la crainte de souffrance de personnes 
bien au fait des cons�quences du diagnostic pos�.

 Enfin, les calculs des ann�es perdues sont estim�s par rapport � la survie des 
g�n�rations dont font partie les victimes. Il s’agit donc d’une confrontation de dur�es 
de vie de victimes de telle g�n�ration par rapport � la dur�e de vie de l’ensemble des 
personnes de la m�me g�n�ration. Les r�sultats eussent �t� diff�rents si on avait 
compar� les dur�es de vie des victimes de l’amiante � celles des professeurs 
d’universit�, vraisemblablement beaucoup plus �lev�es que celles de la population 
g�n�rale ou � celles des mineurs ou des ouvriers des b�timent, peut-�tre plus proches 
qu’on ne le pense de la dur�e de vie des victimes de l’amiante …  

VAN KASTEEL Guy, s'est tir� une balle dans la t�te quand il a su qu’il avait le Cancer 
du poumon d�c�d� � Genly � 50 ans 

11. Les r�sultats issus de la prise en compte de la totalit� des cas connus et des 
hypoth�ses d’extrapolation de la mortalit�

On pr�sente au tableau 2 les nombres d’ann�es perdues parmi les personnes r�pertori�es par la 
Liste Verniers et/ou par les donn�es du Fonds des Maladies professionnelles pour le site 



d’Harmignies et celui de Kapelle-op-den-Bos. Les diff�rences entre les r�sultats selon le site 
ne sont pas significatives. On peut r�sumer la mesure en d�clarant que l’activit� dans les 
milieux professionnels manipulateurs de l’amiante a �t� 21 ans de la vie des personnes 
atteintes par une  maladie g�n�r�e par cette mati�re.

Tableau 2 : Les ann�es perdues du fait de l’exposition professionnelle � l’amiante dans 
l’hypoth�se o� la mortalit� g�n�rale continue de d�cliner comme par le pass�

Harmignies Kapelle-op-den-Bos
Nombre de cas �tudi�s 100 137

Nombre d’ann�es perdues 20,77 21,17
Dur�e moyenne de vie des victimes 61,93 63,88

Dur�e moyenne de vie des g�n�rations 
auxquelles appartiennent les victimes 82,70 85,05

Les nombres d’ann�es perdues et les dur�es moyennes sont exprim�s en ann�es et centi�mes d’ann�es.

12. Les pertes d’ann�es de vie si la mortalit� actuelle demeurait � ce niveau � l’avenir

Ce sc�nario est destin� � pr�venir toute critique relative � notre m�thode d’extrapolation de la 
baisse de la mortalit� dans l’avenir. Par souci de simplicit�, on imagine ci-dessous qu’� partir 
de 2009, la mortalit� demeure constante au niveau atteint cette ann�e-l�. Alors, les nombres 
d’ann�es perdues sont de l’ordre de 19 ans au lieu de 21 ans. On constate, en comparant le 
tableau 3 au tableau 2 que l’�cart entre les deux simulations de mortalit� est plus prononc� � 
Kapelle qu’� Harmignies. Cette diff�rence est due au fait que les populations concern�es � 
Kapelle sont plus contemporaines que celles d’Harmignies, comme on le voit dans les figures 
1 et 2, car, plus r�centes, elles ont plus � gagner aux progr�s futurs estim�s en mati�re de 
mortalit�. 

Tableau 3 : Les ann�es perdues du fait de l’exposition professionnelle � l’amiante dans 
l’hypoth�se o� la mortalit� g�n�rale demeure constante � partir de 2009.

Harmignies Kapelle-op-den-Bos
Nombre de cas �tudi�s 100 137

Nombre d’ann�es perdues 19,25 18,66
Dur�e moyenne de vie des victimes 61,93 63,88

Dur�e moyenne de vie des g�n�rations 
auxquelles appartiennent les victimes 81,18 82,54

Les nombres d’ann�es perdues et les dur�es moyennes sont exprim�s en ann�es et centi�mes d’ann�es.

13. Les pertes d’ann�es de vie selon que les victimes soient n�es t�t dans le si�cle ou 
non

On se pose maintenant la question de savoir si le danger d’exposition � l’amiante a �volu� au 
cours du temps. On a donc s�lectionn� les cas selon que les personnes sont n�es avant 1930, 
entre 1930 et 1939 ou � partir de 1940. Le calcul a �t� fait sous l’hypoth�se d’une poursuite 
du d�clin de la mortalit�. Au tableau 4, on voit que les r�sultats du calcul font appara�tre une 
croissance du nombre d’ann�es perdues de plus en plus forte au fur et � mesure qu’on 
consid�re des victimes n�es plus tardivement. 



Tableau 4 : Les ann�es perdues du fait de l’exposition professionnelle � l’amiante, selon 
la p�riode de naissance des victimes, dans l’hypoth�se o� la mortalit� g�n�rale continue 
de d�cliner comme par le pass�.

Harmignies Kapelle-op-den-Bos
G�n�rations n�es avant 1930

Nombre de cas �tudi�s 26 31
Nombre d’ann�es perdues 14,53 10,91

Dur�e moyenne de vie des victimes 67,23 74,97
Dur�e moyenne de vie des g�n�rations 
auxquelles appartiennent les victimes 81,76 85,87

G�n�rations n�es entre 1930 et 1939
Nombre de cas �tudi�s 43 41

Nombre d’ann�es perdues 18,79 14,42
Dur�e moyenne de vie des victimes 64,14 70,76

Dur�e moyenne de vie des g�n�rations 
auxquelles appartiennent les victimes 82,93 85,18

G�n�rations n�es � partir de 1940
Nombre de cas �tudi�s 31 65

Nombre d’ann�es perdues 28,76 30,32
Dur�e moyenne de vie des victimes 54,42 54,25

Dur�e moyenne de vie des g�n�rations 
auxquelles appartiennent les victimes 83,18 84,57

Les nombres d’ann�es perdues et les dur�es moyennes sont exprim�s en ann�es et centi�mes d’ann�es.

Il ne faut cependant pas en tirer trop vite une conclusion p�remptoire qui soulignerait que la 
situation des travailleurs se serait d�t�rior�e plus fortement  au cours des ann�es r�centes.

En effet, si l’on consid�re les g�n�rations n�es avant 1930, on peut consid�rer que toutes les 
personnes qui ont �t� malades sont d�c�d�es. Par contre, dans le groupe des g�n�rations n�es 
entre 1930 et 1939, et  plus encore � partir de 1940, seules sont prises en compte les victimes 
d�c�d�es � un �ge jeune, donc ayant perdu un grand nombre d’ann�es de vie par rapport au 
potentiel de leurs g�n�rations respectives. Mais il y aura sans doute encore des d�c�s de 
personnes ayant surv�cu plus longtemps � la maladie. Ces d�c�s � venir et les �ges auxquels 
ils surviendront contribueront � faire diminuer les nombres d’ann�es perdues mesur�s 
actuellement sur un processus encore en cours. 

Il ne faudrait pas non plus d�duire, � la lecture des dur�es de vie des  g�n�rations du tableau 4, 
surtout � Kapelle, que l’esp�rance de vie des g�n�rations les plus jeunes diminuerait. En 
r�alit�, la dur�e de vie r�siduelle des g�n�rations est fonction de l’�ge au d�c�s des victimes: 
plus celui-ci est pr�coce et moins longue est la dur�e de vie r�siduelle. Ainsi, une personne 
n�e en 1940 et d�c�d�e en 1988 aurait du vivre en moyenne jusqu’� l’�ge de 80,4 ans tandis 
qu’une autre, n�e aussi en 1940 mais d�c�d�e en 2005 aurait du vivre jusqu’� 84,19 ans.

BREX Jules 70 ans Asbestose en 2005 on lui a enlev� un � de poumon il est reconnu 
pendant 1 ans � 100 %, 1 ans apr�s on lui dit qu’il est gu�ri au mois de janvier il passe 
des examens � Bruxelles, on lui dit que tout est bon
D�but du mois de mars il est hospitalis� 4 jours on lui dit qu’il peut retourner chez lui, le 
jour d’apr�s il doit de nouveau retourner en urgence a l’h�pital- d�c�d� � Mons en 2007



Cependant, quand on classe les d�c�s  par d�cennie d’occurrence et compte tenu de la p�riode 
de naissance, on constate une tr�s nette baisse du nombre de morts apr�s 2010 (tableau 5).

Tableau 5 : R�partition des victimes de l’amiante selon la p�riode de naissance et la 
d�cennie de d�c�s.

Harmignies (Coverit) Kapelle-op-den-Bos (Eternit)
Naissance :

D�c�s : < 1930 1930-1939 >=1940 < 1930 1930-1939 >=1940

avant 1970 1 0 0 0 0 0
1970-1979 4 1 0 1 0 0
1980-1989 6 5 0 8 2 3
1990-1999 9 10 11 6 3 10
2000-2009 6 27 19 10 30 32
2010-2015 0 0 1 6 6 20

On peut certes penser que la p�riode � apr�s 2010 � ne comporte encore que 4 ann�es et 
demie. On peut aussi penser qu’au cours de la deuxi�me moiti� du 20e si�cle des progr�s 
consid�rables ont �t� r�alis�s en ce qui concerne la protection du personnel. Ou encore que la 
rotation du personnel, �ventuellement de nationalit� de plus en plus �trang�re, se soit 
acc�l�r�e, avec comme cons�quence une dur�e moindre d’exposition au risque et/ou une 
absence de prise en compte statistique.

14. Conclusions et ouverture vers d’autres applications

En r�sum�, on peut affirmer que les travailleurs d�c�d�s de l’amiante ont perdu en moyenne 
une vingtaine d’ann�es de vie. On peut aussi penser que la mortalit� due � l’amiante est 
maintenant beaucoup mieux contrecarr�e par toutes sortes de mesure, m�me s’il n’est pas 
interdit de penser qu’il y a d’abord eu une aggravation de la mortalit� dans les g�n�rations 
n�es � partir de 1940 avant une diminution peut-�tre importante par la suite, � confirmer dans 
les ann�es qui viennent. 

Cette approche n’est �videmment pas limit�e aux travailleurs expos�s � l’amiante. On pourrait 
la reproduire pour toute cause sp�cifique de d�c�s, que la cause soit industrielle ou soci�tale, � 
condition que cette cause concerne un nombre limit� de cas. On pense par exemple � la 
mortalit� du fait du SIDA ou dans le secteur de la construction.


